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“Lu voilà l9 titre bie-.i Irançais que
fioîii de prendre notre lièm e Brigade au cours d'une 
grande fête anniversaire.

Nul doute que les travailleurs de France, amis du 
Front Populaire, vont saluer avec enthousiasme cet­
te heureuse appellation, qui marque une volonté com­
mune de nous montrer dignes de ceux qui, les pre­
mier dans le monde, élevèrent victorieusement le dra­
peau de la lutte contre l’absolutisme.

Pour obtenir cette victoire d’une portée historique 
incalculable, les sans-culottes de 93 durent lutter 
non seulement contre la réaction françai.se qui ne- 
voulait pas abandonner des privilèges que la nation 
oïtftère ji’ftcceptaif plus, mais ils durent aussi créer 
rapidement une grande Armée Populaire, produire 
des généraux aux «onis glorieux, comme ceux de 
MABCEAXJ et de KLEBEB. Ain-si ils triomphèrent 
de l’armée des conjurés formée ô  l'étranger pour 
écraser l’idéal de Liberté et de Progrès sootaî, qui 
animait le peuple de cette époqtie.

En prenant ce nom désormais hêroiquc, les volon- 
(aires français ont voulu oussi faire connaitre au 
t’ cuplc espagnol et oî; r. peuples du. monde entier 
(/«'ils .Kiiiroienf rester fidèles awat grandes tradition- 
r&volutionnaires et qu’ils ôtair.nf décidés à donner 
leur vie pour la défense de la Liberté, l’un des biens 
les plus précieux de Vkomme. Oui, nents avons la. 
conviction que notre Brigade ”La Marseillaise”  no 
lutte pas seulement ici pour la Liberté du peuple 
r.'ipagnol. Le caractère de. cette guerre, l’interven- 
tio»s aooKr'e du fascisme étranger, appellent tous les 
volontaires du monde ù la lutte sans merci contre 

criminels gui veulent empêcher la victoire du 
Fl ont Populaire espagnol, la ricto ir«  dit bien-ittrr 
.;«)• l’oppression esclaiHigislc.

Xotre Brigade, "La Marseillaise^’, contribuera à 
i-nic victoire en même temps qu’elle sauvera Ikon- 
>' ’ii- du peuple françuK qui fut mis en péril par le 
Gouvernement du Front Populaire de notre pays, 
initiateur de la monstreuse politique de "Non-Inter­
vention” et du blocus de l’Espagne républicaine.

A la veille de commémorer le pretnier anniversaire 
des BHgades Intenmtionalcs, "La Marseillaise”  ins­
crit un nouveau titre prometteur à leur glorieuse 
histoire.

U U ftiO lB I:: A N D B C
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LE VOLONTAIRE DE LA LIBERTE

QÜELQÜE8 PROBLÈMES NOUVEAUX ET LES MOYENS DE LES RÉSOUDRE!
Par L. G A L L O ,  Commissaire Inspecteur des Brigades Internationales

N*cj*ilaiirc ligtirA. .

I.e développem ent d e notre  A r­
m ée  P op u la ire  et des B rlsad es 
Internationa les p ose  p ou r n o ire  
tra va il m ilita ire  e t  politiqu e q u e l­
ques prob lèm es nouveaux.

N os B rigades étant m alntcnnnl 
d an s leur grande m a jor ité  con s­
tituées p a r  de  Jeunes recru es il  y  
en  a  parm i n ou s qui com m ence 
è  d ou ter qu 'e lles p o issen t con sti­
tuer en core  d o véritab les B r ig a ­
des de  cb o c . P ro fon d e  erreu r ! L a  
m obilisation  d es  c lasses  s 'e s t  e f­
fe c tu é e  dans tou tes  les coucin-s 
dn peuple espagnol, L e  peup le se 
lève p ou r  d éfen d re  sa  liberté , son 
Indépendance, son aven ir.

L es fa its  o n t  dém on tré  d an s la 
dern ière o ffen s iv e  que le s  nou- 
veatix appelés son t capables des 
p lus gran d s e x p lo its , com m e leurs 
frè re s  volon ta ires qui les ont d e­
van cés dans d 'A rm ée  Popu laire. 
Ce son t les nou veiles recru es des 
tranchées de M adrid  qui, avec 
les vétéran s, on t  très habilem ent 
m anoeu vré e t  conqu is Q uinto et 
B elchJte. Ce sont les tontes fr a î­
ch es  recrues qu i, a v e c  les V o-

-

lon la ires  In ternationaux, ont pris 
d 'u -sa u t, on  A ragon , d es  fo r lio s  
form idab lem en t d éfen d u s p a r  des 
bloklt^us en cim ent arm é. A vec 
eux . un p eu t non seu lem ent m ain­
tenir n os  B rigades d e ch oc , m ais 
les ren forcer  en core . On p eu t p or­
ter les hom m es n ou veau x  it l ’cn - 
tliou slasm e et A la eom battiv lté  
ip ra va ien t le s  volontaires d p ' 
prem iers Jours.

C eci dépend seulem ent de nos 
an cien s com battan ts expérim en- 
Irs, des cad res m llila lres et p o ­
litiques. qui, pendant ce tte  anné<‘ 
lie guerre, out acqu is une ex p é ­
rience précieuse. ïves lâ ch es  (îiii 
se  posent A nous sont un p.'ti 
|•‘ ^s com p lexe» dans corla in »  as- 
ueetB, un  peu  id u s d iffic ile s , nu is 
n oos  pouvons et nous devon s ic i 
té.HOudrc tou tes  a v ec  su ccès .

L orsqu ’ on n 'a v a it  A fa ire  qu'.'ï 
des v o lon la irrs  d é jà  séleclioiiués 
par uno longu e v ie  d e  m illtan - 
llBme révolu tionnaire In lâ ch e  
d u  com m andem ent n iiütalre et 
politique était a s s o i sim ple. D 'a il­
leurs le ca ra ctère  de la  guerre 
de» prem iers m ois e t  a u ssi du 
tem ps de nos p rem ière» B riga ­
des régulières était sim ple. Il 
s 'a g issa it  d o  résister, d e  ne pas 
iju ittcr son  p oste  ni d 'abandon ner 
son arm e.

L a  con scien ce  révolu tionnaire, 
l ’ esprit de sa cr ifice  de  nos v o ­
lontaires éta ient la rgem en t su ffi­
san ts pour fa ire  écrire  A nos 
com battan ts des p ages g lorieuses 
d an s la  défense d e M adrid , dans 
la  lu tte  sur ton s tes secteurs.

.lia is m aintenant n ou s contre- 
attaquon a; n ou s p ren on s l 'o f fe n ­
s iv e ; nous avan çon s, n ou s m a ­
n oeu v ron s; n ou s devon s porter 
à  la  bataille  e t A la  v icto ire  des 
m asses nom breuses et en core  In­
su ffisa m m en t éduquées.

I l  e st vra i que le  guerre , et 
surtout ce tte  gu erro  d'Elspagne 
si populaire par son contenu , en ­
tra îne dans la  v ie  politiqu e, a v ec

une extrêm e rapidité, des m ll- 
Uoiis e t  dcü m illion s d e uou-
v ea u x  qnl se  fo rg en t la  ba­
ta ille  e t é lèvent leur conscience. 
FiaJre d e tou s  cêe  g:ens nou veaux 
des com battan te  avan cés et hé­
roïques d e In iiépnh llquc, voila

élevés q U 'avant, e t  de beaucoup.
I l  y  en  a  qui pense que dam 

les périodes do rep os c ’est em­
bêtan t Pt Idiot de. fa ire  de*» e^er- 
c icos . K t bien , n on l 

Alt cou rs  d es  m anoeuvres au­
dacieuses et délicates dsms !«•

l,ra bons effets de la solidorllé...

Diatractiona au repoa.

la  tâ ch e  de tou s les vétéran s de 
nos B riga d es  !

Ce n ’est p as seu lem ent un  pro­
blèm e d 'écla ircissem en t et de  pro­
p agande politique qu i se pose 
m a is  au ssi un  prob lèm e d ’o rgan i­
sation  et d 'éd u cation  m ilitaire.

L es  tâ ch es  le s  p lus compUqnéeH 
qui son t posées A nos B rigades 
dans la  p h ase  actu elle  de  la  gu er­
re, ex ig en t u n e  é lévation  d e la  
qu a lifica tion  nüUtaire d e  nos 
troupes, L a  scctloD, la  C om pa­
gnie, le  B atm llon  d o iven t savoir 
m an oen vrer de  jo u r  e t  de  nuit 
sur u n  terra in  d écou vert on  sur 
un terra in  p ro tég é ; d o iv en t sa­
v o ir  utiliser tontes le s  possib ili­
tés  d u  terra in , tous le s  élém ents 
d e  la  situ ation , doiven t savoir 
con qu érir  a u ssi des position s, des 
fo rtin s  considérés inexpugnables, 
p arce  que p ou r les soldats de la 
R épubliqu e i l  ne d o it p as y  avoir 
de position s inc.xpugnablcs.

I l  e s t  lo in  le  tem ps oCi dans la 
d é fen se  on  p ou va it se  contenter 
que n os  hom m es ne connaissent 
que la  tech niqu e du fusU et de 
la m itrailleuse qui leur étalent 
con fiées . M aintenant, ils doivent 
a v a n cer ; ils doiven t m anoeuvrer. 
L eu rs conn aissan ces m ilitaires 
d o iven t être  d’ un ordre supérieur 
Ils d o iven t entraîner d an s des 
opéra tion s d iffic iles  des centa i­
nes e t  dos milUerEi d 'h om m es. Ils  
d o iven t sa v o ir  les tenir dans 
leurs m oins e t  a u ssi dans les 
con d ition s les p lus d iffic iles.

f o u r  réaliser cela  11 fa n t  un  en­
tra înem ent e t  u n e  d iscip line plus

quelles on  s 'e n g a g e  malntenaob 
le su ccès  n 'e s t  p a s  p ossib le sa.^ 
la  p lus gran d e  d iscip line et I* 
p a r fa ite  réa lisation  des monvt* 
m ents p révu s.

N ous m êm es d evon s l 'ex ig f'’ 
p ou r fa ire  de n os  u n ités  m ilité' 
res des u n ités inv in cib les 4»̂  
nous assu reron t le  sn ccès et ^ 
v icto ire  a v oe  le m oindre saef*' 
ftee.

C 'es t ch a q u e  com battan t 
par son  in itia tive  qnl doit 
croître  continuellem ent ses capé' 
c ités  d e  com b at, ch aqu e  ofUclei' 
chaque com m issa ire  conscient dfi 
nou velles e t  p lu» gran d es ex ig ^ ' 
c e s  d e  la  gn erre  qnl d o it en üt*’  
p ro fit  p o u r  au gm en ter p a r  la  pf»' 
tique e t  par l'é tu d e  ses capo^*' 
tés de chef.

C 'est seulem ent g râ ce  A u«f 
E T R O IT E  l 'N IO N  E N T R E  < O»- 
B A T T A N T S  E T  C H E F S , rn*^ 
vétéran s et n ou velles recrues, r®' 
tre  v olon ta ires e t  appelés 
orm es, qu 'on  p ourra  m ettre  n®’ 
B riga des, notre  A rm ée, en 
d ltlon » d e  résoudre rapidem ent 
brillam m ent les tâch e» im m cps^ 
qui se  p osen t d evan t elles po”* 
battre  rapidem ent le fascism e-

N ous, v olon ta ires d es  Brigadf* 
Internationales, nous devons él^ 
com m e tou jon rs  à l'en tière  disp®* 
sition des c h e fs  de l ’A rm ée rég®' 
Hère esp agn ole  p ou r l'accomp^^^ 
sem ent de ces  tâches.

N otre  a m bition  d o it  être , co!®' 
m e p a r  le  p assé , d e  p ou v oir  comP* 
ter parm i le s  m eilleu rs comh®^ 
ta n ts  espagnols.
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LE VOLONTAtEE DE LA U BERÏB
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Liquidons F analpliabétisuieî
La lutte contre l’analphabétlsine doit tenir une ^ u n - 

de place dans le travail de nos commissaires politiques.
Dans l’armée de Franco, et tout simplement dan-s une 

armée capitaliste, il est naturel que la question culturelle- • 
soit négligée. Le soldat ne sait pas; il ne doit pas savoir 
pourquoi il est soldat, pourquoi il fait la guerre. Il doit 
obéir sans chercher à comprendre. La discipline d’une telle 
année ne peut être que brutale, féroce. Imposée par la 
crainte.

Notre Armée Populaire est basée, au contraire, sur une 
discipline consciente qui doit être comprise et dont le 
contenu doit être assimilé; nos soldats doivent savoir et 
comprendre pourquoi ils se battent; ils doivent pouvoir lire 
la Presse, s’ intéresser aux questions dont dépend le sort 
des peuples, car, c ’est de leur propre sort qu’U s’agit.

Dans une Armée du Peuple, 11 ne peut pas y  avoir d'illet­
trés; nos camarades espagnols l’ont très bien compris. A 
l’heure actuelle, il n’y  a pas une Brigade espagnole qui 
n’organise de cours pour les analphabètes.

II faut ^ rc  que dans nos Brigades Internationales, cette 
question a été longtemps négligée, non pas que nos cama­
rades internationaux n ’en comprenaient pas la nécessité, 
mais ils ne savaient pas toujours comment venir h  bout 
de toutes les difficultés.

A  différentes reprises, des essais ont été faits, puis aban­
donnés. A  la XlVème Brigade, après bien des tentatives 
malheureuses, ou a réussi à force de persévérance, à faire 
fonctionner normalement les cours pour analphabètes. A c­
tuellement, ils se font dans tous nos Bataillon» et les ré­
sultats sont de plus en plus satisfaisants.

Nous pouvons citer comme exemples de bon travail 
le 9ème Bataillon, et surtout le IZème BataiUon, où l’anal­
phabétisme est en voie de Uquidation.

II y  a eu au i2ème Bataillon des dU'flcultés sérieuses, 
mais notre camarade Grégoire, aidé par ses commlssaire.s 
et les maîtres, a su les surmonter victorieust'ment.

A  l’ouverture des cours, les camarades étaient sceptiques. 
“ Nous perdons notre temps!” , disaient-ils; on peut faire 
I’éc<de au repos, mais en lignes, c ’est impossible car nous 
risquons de tout oublier.

Dès les premiers jours on s’aperçut que 60 %  des canm- 
rades ne venaient pins. On les réunit aussitôt dan» leurs 
compagnies et les commissaires firent des causeries con­
crètes sur la nécessité de l’instruction. De nombreux arti­
cles furent publiés dans les journaux de Bataillon.» et les 
journaux muraux qui fiuent lus publiquement aux cama­
rades illettrés.

Des récompenses sont doimées aux camarade» analpha­
bètes qui suivent régniièrenjent les cours et qui font des 
efforts pour apprendre.

Lorsque le 12ème Bataillon remonte en ligues, les cours 
ne sont pas abandonnés; il» se font chaque jour par petits 
grouiies. I-Ærsque les cours ont commencé 11 y avait "70 ca­
marades qui ne savaient ni lire ni écrire; ces camarades 
étalent incapables de signer leur nom.

■A l’heure actuelle, moins de trois mois après, tous savent 
signer; nombreux sont ceux qui collaborent au journal de 
leur Bataillon et aux journaux muraux de leur Oompaguie; 
ce travail a eu pour résultat de renforcer considérablement 
le moral du ce Bataillon.

Ltitter contre l’analphabétisme, c ’est renforcer la dls- 
cipllno de nos unités et leur com bativité, en renforçant 
leur niveau politique et culturel; c ’est aussi préparer les 
combattants d'aujourd’hui ù la tâche de demain, à être 
des citoyens conscients pour reconstruire l’Espagne nou- 
\'elle après la victoire.

Toute notre XlVème Brigade suivra l’exemple du 
»ème Bataillon; nous sommes certains que, dans très peu 
de temps, l’analphabétisme sera liquidé.

V IT T O B I

Notre Brigade “La 
glorifiera le

Marseillaise” 
peuple français!

Profitant de quelques jours de 
repos, la Héme Brigade, refor­
mée entièrement depuis le Join- 
rain baptême du feu, a été bapti­
sée officiellement, le dimanche 

Septembre 1937, parmi une af­
fluence record de notabilités oi- 
c ites et militaires.

La l^ème Brigade est devenue 
la Brigade Française. Désormais 
elle portera le nom qui synthé- 
ilse toutes les nobles traditions 
révolutionnaires de notre paya: 
"La Marseillaise”.

Elle n'est pas composée que d’é- 
U'ments eœclusivemenf français 
Les Belges y sont représentés 
pour une large part. Nos frères 
espagnols gwi y ont été incorpo­
rés y sont également en grand 
nombre. Mais l’instruction, les 
méthodes, les commandementsj 
sont spécifiquement français.

A la table d’honneur, le com­
mandant Dumont, est entouré de 
(’Alcaide de Madrid, du Gouver- 
iieur, du Commissaire Inspecteur 
des B, I., L. Gallo, du Général 
GaJl, de Maurice Lampe, commis­
saire de la Base d’Albacete, de 
Bleloff, Commandant de la Base 
d’Albacete, du Oominandanf Fort, 
des Commissaires Vittori, Barthel, 
Grégoire, des représentants de 
tous les partis politiques et des 
.syndicats de l’Espagne Républi­
caine.

A l'issue du repas  ̂ le Comman­
dant DK'^oiit souhaite !o ble«- 
i.enue aux unités et les remercie 
au »Knn de la Brigade. Le caina- 
lade Gallo souligne la portée hi- 
.siorique de cette journée pour 
l’unification de toutes les forces 
antifascistes du pays, faisant rea- 
.•iortir qu'elle sera la plus s&re 
garantie d'une uictofre prompte 
et décisive sur les envahisseurs.

Il donne connaissance, pour 
terminer, des nominations au gra­
de d’officiers supérieurs de sept 
camarades gui se sont signalés 
par Zeur ardeur, et leur initiati­
ve aux combats. Il apprend aux 
invités, qui applaudissent chaleu­
reusement, que parmi ces cama­
rades, trois .sont anarchistes, 
deux sont socialistes, et les deux 
autres des communistes. Bel 
exemple d’unité antifasciste!

Le Général Oall, en une oIZoou- 
tio» pteine d’enseignements dé­
gage le caractère spécifiquement 
français de cette fête, se félici­
tant de rencontrer parmi l’assis­
tance un héros authentique en la 
personne du cama/rade Fort, bîes- 
sé grièvement aux yeux lors de 
l’offensive de Villanueva de la 
Caflada.

Tour à tour, l’Alcalde de Ma­
drid, le commandant Fort, les re­
présentants des partis politiques 
antifascistes prennent la parole 
et saluent la naissance de "La 
Marseillaise", en exprimant la 
certitude que lo France antifa­
sciste suivra avec tout son coeur 
cette vaillante Brigade qui, en 
plus de son passé de gloire, sau­
ra ajouter des nouveaux lauriers 
au cours des ultimes combats 
quelle livrera.

A cinq heures de Taprès-midi 
la Brigade “La Marseillaise" est 
passée en revue e» présence du 
Général Miaja, du Hfinisfre do 
l’Instruction Publique, Jésus Ber- 
nandee, du Commissaire Antén et 
de tout VEtat-Major de la Bri­
gade.

Un défilé a Heu ensuite sur l’in- 
mense esplanade où a été dressée 
une tribune décorée aux couleurs 
de la République espagnole.

/"'A

I / / \ ' /

L\'

^E cou le, Dénilu. Il me semble c|ue 
noire partie de chnsee.

voix d’Alvarez del Vayo va |Ater

Ayuntamiento de Madrid



Les Peuples frères de l’ilnion Soviétinne coraïmorent le 20' anniversaire de leur libération!
X»a«8 la RuHe taariste les pauvres étaient Vimmense majorité. Dans la Russie soviétique, la mino7-ité des pauvres devient sans 

I cesse plus mince.

Désormais, chaque producteur soviétique obtient cet avantage formidable, que constitue la sécurité du lendemain, le droit au tra- 
I vail, le droit à l’instruction, le droit au repos, le droit aux loisirs, le droit d la démocratie la plu.s large.

C’est parce qu’ü y  a chez eux chaque fois plus de bien-être, que d’année en année la cadence de Varnémration des conditions de
I vie suit un i-ythme de pins en plus accéléré, que les peuples frères de VU. R. S. 8. ont pu fournir sans arrêt d la Républiaue esnaannJ  ̂
l'aide inconditiojinée que Von sait.' Qu'est ce . -u / un
le bien-êtref C’est le pain, le chou-fleur, le 

I pantalon, le livre, le poste de radio, la mai­
son de repos, bref tout ce qui est néces.sai- 

I re d une vie confortable. Or les hommes 
pour travailler, ou plutôt pour produire 
beaucoup ont besoin de machines. La fa­
brication des machines exige d’abord du 

I charbon, de l’acier, de l’électricité sans 
lesquels il est impossible de faire pro- 

I duire les usines. Aîor.s, VU. R. 8. S.
I a commencé par le commencement, 
par édifier une industrie lourde 

I formidable.
\Et maintenant jetez un regard 
\sur notre tableau évocateur:

Vingt fois plus d’électricité qu'
I au temps du tsarisme, cinq 
fois plus de charbon, quatre 

I fois plus de fonte, cinq fois 
I plus d’acier, cinq fois plus 
de laminés!

lÆ̂t grâce à l’essor proâi- 
lÿieMæ du machinisme on a 
|{>u cette année fabriquer 
|S7 millîOîis de paires de 
ysoulier de plus que V 
I innée dernière et 12 
[ lois plus que sous les 
[tsars.

ELECTRIFICATION
Pfoduc'icin totale des stations électriques rie 1 1.'R S S (en million» de kw-heuresi

La nrodueiion des céréales est passée da 800 millions de quintaux en 1913 d 1,074 mimons de «uinfau* en 1937, ftrdee d ia colle  
tivisation de l’Agriculture, mais aussi d sa mécanisation, intetisément développée. La production globale de l’industrie est 10 fors plr 
élevée qu’avant la BeuoZution et la vente au public est près de 10 fois plus forte qu’au début du premier plan qmnquennal.

Ainsi, dans les conditions de l’ü. R. S. 8. où le profit capitaliste est supprimé, la croissance du bien être de l’ense,nble de , 
population du pays socialiste est indissolublement liée à la croissance des forces productrices de l’Umon Soviétique.
Les fêtes du 20» anniversaire qui glorifieront avec retentissement les succès remportés dans Védificahon du socialisme se tiendrai

BlCVCl.L'n'KS >en uniiés'

19 3 6  : 8 0 0  0 0 0
: p o o . 0 0 0

I9 13 ; 19^.5 
_____ V

1 9 2 8 1 5 0 0 7

r 9 3  J' ( A'j/> ) A 0 .S0  Ô~ 
1952: 15,576 j g î S ;  1 3 , ^ , 0 0 0

peu de temps après la rencontre d Berlin el 
grande pompe de Hitler et de AtussoZini qiI 
se jn-oposent de coordonner leurs forces pnij 
des buts très apparents et très avouées: coi| 

guérir de nouvelles colonies, s'assurer d' 
U nitoires nouveaux en Europe, domin- \
la Méditerranée et écraser les démoc

t.XTKACTIOlV UE LA HOflLLE
'er. millions de tonnes* MONTRES 'pn iinrlps' IMIONOS len  uniU-S)

i ç s a .
6 ^

1 5 0 19 5 7  - 5 5 0 -0 0 ^  
1935 195000 1937,1 000 000 

JlçîS 'Ôo 000

ACIER
'ïH milliers de tonnes) KABRICAIION t)f  MOISSONMCSHS HAnEUSlS

1913
^ ,2 5 1

1928
^ .2 5 1

J932 .
5 . 9 3 7

( P i a n )

2 . 0 . 1 5 0

lies. Une chose est acquise définitir 
ment d Z'iiisfoire; C’EST LE jrASCZ.':| 
MB QUI EST L’AUTEUR ET L\ 

POURVOYEUR DE GUERRE!
LA GUERRE EST L'ESSENC] 

MEME DU FASCISME! 
L'I7.i5-S-j3. au contraire, amie /| 
dôle de l'Espagne républicaln[ 

ne s ’est pas départie une .sck I 
minute de sa ligne de co;j 
duitc v.ssentiellementc pari 

fiste et de construction 
une société nouvelle. 

Associons WOKS d .si| 
 ̂ grandioses fêtes cnrj

mémoratives en lwtc;| 
sifiant notre c./miur.

tivité et notre •̂■"Z•* 
té d’arrachcr la vi 
taire pour éo'a.<i l 

Zc fascisme ho-

L’industrie soviétique 
I fournit quinze fois 
I pZus de cotonnades 
que les fabrique.-,- 
du petit pè)-c le 

IFsar!

FABRICATION DES MAC Hl.NE» OCITI.S (en unitCs' 
'Tuurs pi'iveuM's leboleu-e» etc)

PKOmiCTION DES A CTO MOBILES fen unités'

1937 ; 220.000

l 9 3 7 c ^ /a a ;  ^ 1 .0 1 6
/ 9 3 a. ; 1 7 , 6 6 6

Î9 2 fi.- 1 .7 8 3

I9 3 2 : 2 ^ . o 6 5

bare, enner.i: /'I 
Za pâte, du pr\  
grès humain ■ 

des réginui 
dém oci-a 'l 
qite.s!

1913^:100 * *

co M A ti lu  I i)t; i i r r A i i
COTONNADES

(«Il ni lligiis de métrés)

' W -  ^ .0 8 -9
l 9 3 6 „ 3 . a i j

1913
^ 2 7 1

-•eî®-'

■ »•»

1 9 3 ? 1930

1 0 6

CH \LSSl HES
>en oai tc^i

I ACIill. A t " 'N  l'I '' 1 UC O 'Ilil li i -

1 9 5 7  ; 1,^ 0 0

•9 3 6 ; 103.600.< 
1 9 ^ 3  1 1 7 0 0 0  0 0 0

1 9 5 7 : 1 9 0 .0 0 0  0 0 0 I m ’D 'esTs ’ édification du socialiHiîM? désormais aux
masses fvopulaires le "droit  ̂ l'instruction, le droit au 
travail,' le droit au repos- le droit [à  la déiiiocratieî

J9 3 2 . :  9 ^(2.

1928 5SO
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L’ USINE «STANDART», MODELE DU GENRE...
Des corps de bâtiment, immen­

ses, aux lignes modernes, sobres 
e’offrent â nos rogrards; l’usine 
qui est do -̂ant nous a été con­
struite en 1927. Elle est neuve, 
autant dire.

Un homme jeune, aux traits 
énergiques, nous reçoit. Il s'en- 
qulert aimablement de l'objet de 
notre visite et de nos qualités.

—270US enquêtons pour le ser­
vice de presse des Brigades In­
ternationales j noua formulons le 
désir de tout ttoir, tout entendre, 
tout savoir.

Nous pénétions deiTlère lui, 
dans une salle très vaste. De 
grandes tables, autour desquelles 
travaillent de nombreuses ou­
vrières, .sont surchargées de piè­
ces, qui, une fois assemblée.s, 
constitueront les appareils de ra­
dio ou téléphoniques.

Notre guide, qui, nous avons 
oublié de le dire, est un des 
chefs responsables du comité do 
l'usine, nous conduit vers une 
petite machine qu'une ouvrière 
surveille et alimente sans arrêt. 
Nous assistons à la naissance de 
oe qui sera, après diverses ma­
nipulations, un condensateur, tel 
qu’on en voit sur tous les poste» 
de T. S. F. Cette machin® fabri­
que un condensateur toutes les 
dix secondes c’est à dire, en mo­
yenne. 3.600 condensateurs par 
jour, A ce rythme, remarquons- 
nous, on peut équiper plus de 
cent mille postes par mois, ce 
qui est énorme, pour une seule 
u.slne. CkHnmo nous nous exta­
sions sur ce chiffre, notre cicé­
rone nous met en garde contre 
cet enthousiasme.

On pourrait assurer ce rytlime 
et même l'augmenter dans de 
grandes proportions si les matiè­
res premières parvenaient norraa. 
lement en Espagne. Lfalheureu- 
sament, il en va tout autrement. 
La Erance, la Belgique, et l'An­
gleterre fournisseurs habituels de 
la fabrique refusent de livrer ces 
précieuses marthandlsee.

Prétexte avoué, non-interven­
tion.

Encore sous le coup d'une sui'- 
prlse, comme on en éprouve au 
sortir d'une séance do prestidi-

‘ ^ 1

gltatlon, nous pénétrons dans 
l’atelier où on confectionne l'ou­
tillage de précision. Des tour.», 
des fraiseuses, des raboteuses, 
d’autres machines encore, tour­
nent sans arrêt. Des ouvriers 
aux gestes précis, s'affairent, 
autour d’ellea.

Ils sont les modernes officiants

Pauvre défunte non-interven- 
tlon, que de crimes on commet 
en ton nom!

Un vacarme étourdls-^ant, fait 
de vieilles boites métalliques, 
violemment entrechoquées par 
deux ouvriers, nous accueille et 
nous surprend. Est-ce un nou­
veau rite? Les ouvriers ont ils 
découvert oe nouveau procédé 
pour souhaiter la bienvenue â 
ceux qui viennent les visiter?

A voir leurs mines sérieuses et 
impassibles il n’en parait rien, 
mais elles se détendent dans un 
sourire, lorsqu'ils volent l’éton­
nement que nous ne pouvons dis­
simuler. L’explication de ce tin­
tamarre, nous est donnée, avant 
que nous n’ayons le temps de 
formuler une demande. On essa­
ye le.s nouveaux microphones que 
l'on fabrique Ici en grande sé­
rie. Ils sont destinés à l’artillerie 
où ils rendent de signalés servi­
ces pour la transmission des or­
dres qui peuvent être donnés 
dans le fracas d’un bombarde­
ment, aussi Intense soit-ll.

de ce culte du machinisme, qui 
épargna tant de fatigues et d’ef­
forts aux hommes. Nous tombons 
en arrêt devant une de ces ma­
chines. Son api>arence n’a rien 
qui la différencie des tours or­
dinaires, et cependant elle a une 
particularité, c’est celle de réunir 
cinq machines en une saule. Bile 
travaille sans que personne sem­
ble lui prêter une attention par­
ticulière. Un lingot de bronze 
d’environ 16 m/m do diamètre 
est saisi solldejnent par des mor- 
dachea d’acier, un robinet lais­
se couler sans interruption un 
filet d’eau savonneuse sur la piè­
ce, pour faciliter le travail des 
forets et aussi pour éviter la fu- 
•■iion du bronze, oooaslonée par 
une trcTp grenda friction. L’oell 
a de la peine â suivre les diffé­
rentes opérations de perçage, de 
filetage Intérieur et extérleui', d. 
fraisage, de calibrage. Automa­
tiquement. la pièce, une fols ter­
minée est envoyée dans un pla­
teau, où il n’y a plus qu'à la 
prendre et à l'utiliser. Cette ma­
chine fournit à elle seule, mille 
deux cents pièce* à l’heure. Nou» 
sommes tous frappés, durant no­
tre visite, de la propreté méticu­
leuse qui règne partout et de 
l’ordre impeccable qui est as­
signé à chaque chose.

Fréquemment, lo comité d’u- 
slme, élu par l'ensemble des ou­
vriers, se réunit pour délibérer

sur tout ce qui peut améliorer 
leurs conditions d'existence. Nous 
apprenons qu'une femme encein­
te, ajrôte son travail un mois 
avant l'accouchement, et nn mois 
après. Bien entendu, elle touche 
totalement son salaire durant ces 
deux mois, eoramc lui est payée 
l'heure journalière, pendant tout 
le temps que dure la période 
d'allaitement de son enfant.

Noua demandons depuis com­
bien de temps déjà fonctionne ce 
comité d’usines. 11 existe depuis 
le mois de février 1936, Toutes 
les tendances politiques et syn­
dicales y sont représtentéefi. A 
l’origine, les représentants de la 
direction patronale au nombre de 
trois, prenaient part aux discus­
sions qui se déroulaient au s^n 
de cette sorte de Conseil. Mal» 
dés le mois de julUet, au début 
de l'Insurrection, la direction dé­
cida de fermer purement et sim­
plement l'usine. L’usine fut ef­
fectivement Immobilisée pendant 
près d'un mois.

L’ensemble dee ouvriers tint 
alors une assemblée, à l’issue de 
laquelle fut votée la résolution 
de rouvrir l'usine pour les be- 
.soin.s de la défense nationale. Un 
des trois représentants de l’an­
cienne direction, un Anglais, fut 
sollicité pour tenir un rôle de 
conseiller technique, 11 accepta, 
et c'est ainsi qu’aujourd’hui en­
core Il prend une part active aux 
destinées qu’il présidait avant la 
tourmente.

Tous les techniciens, deaslna- 
teïirs et Ingénieurs ont repris 
leurs anciens postes et s’en dé­
clarent fort satisfaits. Leurs a.i- 
luircs ont été augmentés et aug­
mentent toujours sens qu’ils con­
naissent l’humiliation de mendiei' 
comme une aumône les émolu­
ments auxquels ils ont droit. No­
tre visite s'achève par un toui 
du réfectoire. Tous les emplo­
yés y prennent leurs repas, il» 
en sont enchantés, la nounitura 
y étant saine et abondante. Un 
fumet appétissant d’omelette, 
nous accomiwgno jusqu'au ter­
rain de tennis attenant aux 
bains-douches fréquentés quoti­
diennement.

I.es combattants du front peu­
vent être fiera des combatlanls 
de ruslne. L’unité, gage de iu 
victoire, a été réalisée sur le 
lieu du travail. Réalisona-la par­
tout en suivant l'exemple de ces 
travailleurs de choc !
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l̂ es ingénieurs de la 
Terreur au tra> ail sur 

le sol de France...

lorer
Nous
CSlD-
m ois 
m ois 
ucha 
t ces 
ayép 
tout 

ri ode

A  Nuremberg, letulagc agressif, ostentatoire, menaçant du fascisme le plus explosif, 
lin Italie, la politique des dents serrées, du défi à runivers entier.
En écho, à Paris, l'explosion sourde des bombes meurtrières...  ̂ i i

' Tout se tient. Les bombes de l'Etoile, c'cjrf un nouveau coup de semonce, c est le fracas imitial de 
iirreur que l'on ootidraïf faire segner sur les cfémocraties.

D pu.ï  bombes! Attention!..._ , . . .  i j
Cfiia: qui lancent des bombes, signalent les bateau.x. les amans, font passer, en fraude, des armes

'ranco, recrutent pour lui des mercenaires, arment en France mime, les ligueurs des La Kocque
loriot. . . /
La cinquième armée! Celle de l'iNérieur qui. en cas de guerre étrangère comme de guerre cimic 

craif. du dedans, la défense nationale, la résistance populaire. , ,  ,, . , l
A  Marseille, des bombes explosent à bord des navires espagnols: a Marseille, au central tèleptmm- 
même, des espions dérobent des télégrammes officiels et s'en vont les porter aux pe^anenccs fascistes. 
A  Cerbère, une bombe sous le tunnel taternational qui permet la liaison entre la France etllospagnc 

Micaine. On arrête, par hasard, le terroriste. Il vient d'îtalie aoec une bombe... et un passe^rt réf^licr. 
Bombes partout, dans le Midi, à la porte des Consulats espagnols, où contre le mur dune  ègiisc.

nbes dans les camions qui descendent vers l'Espefiine. ai<ec des uiurcs où du matériel sanitaire, aom- 
et incendies dans les aérodromes.
Les a-t-on comptées, les bombes qui ont précédé, et prépare de 1 Etoile?
Et, à l'actif de la police, quelles arrestations? Quelles mesures contre les agents de Franco, si souvent 

oncés, preuves à iappui, par les organisations du Front Populaire?
Dans les bureaux de la Sûreté, les dossiers dorment C'est le dossier du fascisme italien en France,

■c le double assassinat des frères Rosselli, à Bagnoles-de-l'Orne. C'est I exécution de Lœfitta 1 our-
iir. agente suspecte. , < ■ j  n ■ • t us

Classée aussi, l'instruction sur les organisations éfranpères en France, le fasao de Fans, ou les cne-
cs brunes, les associations de Russes blancs —  ayez l'affaire Navachinc— où de monaschistes espapnofs. 

rou f cela, on n'a pas pu l'ignorer dans les services du Ministère da l'Inférieur. . , j
C'est à Paris, dès les premiers jours de la guerre d'Espagne, l'nstallation dans un grand hôtel Ocs 

Licuards, du financier Juan. March, de Mgr Palmer, des frères Aunos qui. avec où sans l ambassadeur 
Umi de M. Jean Chiappe. marquis Quinones de Léon, organisent, et très vite, leur réseau d espions et

f provocateurs. „  • i- t  r •
Désormais, pas un journaliste qui ne parte pour l'Espagne nationaliste sans avoir sa fiche. La pri- 

I l'attend, parfois. Les volontaires sont repérés. On qiiette les départs de trains pour t Espagne.
I On signale aux sous-marins à l'affût, aus avions Fiat où Henckel les bateaux qui s en vont, chargés I  uiurcs, des ports français vers les ports d'Espagne.
! A  Bayonne, à Saint-Jeen-de-Luz. la toile est plus ténue encore. Ici. c est I installation en terre neu- 
i  d'un état-major étranger. „  ^  „  . . . .  r-, c- . . . . . .
I Et des rafales de balles accueillent l'avion de commerce. Et Gally est abattu. Et Guidez est assas-
|é lâchement. , _  . . . .  .  . . .  .
1 A vec la complicité, l'applaudissement approbatif de Français embauchés dans ces entreprises etran- 
rcs, des sections entières des ligues fascistes entraînées à combattre sur leur propre sol sous les ordres 
[ne /nternotionafe fasciste.
> Du beau itauall. .  • . n

Car tout SC mène d'une seule traite. L'Italie prête à l Allemagne, quand il le faut, les terroristes Ous- 
[his quelle a recueillis. L e doktor Bauer, chimiste en explosifs, prépare des bombes jwiir qiii en veut.
1 Les renseignements de l'un vont à l'autre. Echange. Les équipes q iion  entretient à Marsedle. a grands 
\is, quand elles ne sont pas en service commandé à miner des naviers, elles s en vont, a ioulon, trn- 
dler" l'Arsenal où visiter la Pyrotechnie. . ■ n i

On croit servir, dans k.s Pyrénées, contre les "rouges" de Valence. Cest  pour lespionage alleman 1 
'on lève des plans. C'est pour Hitler qiion introduit, dans les aérodromes, des agents qui ne vont pas. 
lez-cn sii. se borner à relever les possibles départs pour l'Espagne. i •

L'araignée fasciste a tendu sa toile sur la France. Pourquoi feut-il que des Français (aient aide, 
voticusement, à cette besongne contre le pays. • '  i-

Lincroyable, ce nest peut-être pas qu'il se soit trouué des Français —  et de ceUx qui se disent na- 
inaux —, pour recommencer Coblentz et se mettre aux ordres de I ennemi héréditaire ■

Nos nationalistes, hélasi nous ont habitué, depuis (onpfemps, à fous les reniements, préludes des

'’^Non! l'incroyable, c'est qu'il ait fallu les deux nouvelles bombes pour remuer, enfin, la police

Tclioii-Té, le 
|̂̂Dragon lîoiige

C e  n ’e s t  pas là  un  ré c it  du 
tonipa anciens. C 'es t une légen ­
d e qu e  les hom m e® d u  peuple, en 
Chine, racon ten t depu is quelques 
années seulem ent. L e  h éros  n ’ en 
est pa.s un  ch eva lier  im aginaire. 
C ’ est T ch ou -T é , le  ch e f d e  l ’A r- 
m éo R ou g e  C hinoise.

S a  v ie. il e st vrai, est plus fa ­
scinante q u ’ une chan.son de 
geste.

I l  a  con n u  la  v ie  d e  m isèse des 
fü otics. D epu is a». Jeunesao, il a  
p ris  i> nrt.aux  lu ttes  m enées par 
son  peup le  contre  les oppresseurs 
i.e l'In térieur et d e  l'extérieur.

11 a  au ss i a cqu is  la  con n aissan ­
ce des aclen ces m ilitalrea : é lè ­
ve, puis p ro fesseu r  à  I’ KcoIb de 
g u erre  d u  Y un  N an . il l.iiB 's lt 
d evin er de bon ne heure un  r a je  
talent m ilitaire, U ne pis-'lnn  
l ’ îin im ait ; fa ire  sem 'ir son aa- 
\uir e t son  gén ie  à  la  cause (le 
son  peuple.

Q uand é c la ta  en Chine la  R é ­
volu tion  libératrice , T ch ou -T é  sn 
ra llia  à e lle  d 'en th ousiasm e. L ’ u­
n ité qu ’ il com m andait, une des 
m eilleurs de  la C hine, dotée  d e 
cad res dévou és a u x  véritab le» 
intérêts de la  nation , devin t l '  
n oyau  d e l 'A rm ée  rou g e  ch inoise.

P o u r  r i i i d è ] ) e n d a n -  
c c  d o  1 «  C l i i n o

E t  v o ic i q u ’est arr ivée  a u  front 
une partie  d e  l ’A rm ée  rou ge. L e  
gou vern em en t d e N ankin l ’ a 
adm ise p arm i s cs  trou p es sous 
le nom  d e 8e arm ée. I l  a  reconnu 
ainsi que ces hom m es, q u ’ il tra- 
ta it  ju squ e -là  en ennamla, étaient 
les m eilleu rs défenseurs d e  la 
Chine.

C om m e tou jou rs , T ch ou -T é  est 
pu p oste  da p lus dangereux. I l  a 
p ris  sur lui d o  m ener les com bat­
tants rou g es con tre  les cn vah ls- 
sciurs n ippons. L e  peuple de  Chi­
ne, tou t entier, a  les y e u x  fixés 
.sur celui q u ’on  a  su rnom m é “ le 
D rag on  R o u g e ’ ’ e t qu i s ’apprête 
à  a jo u te r  de nou velles p ages de 
g lo ire  à  uno v ie  d é jà  légendnlrê.
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C, TECHNIQUE
MILITAIRÉ

D E V O I R S
DE L’ IN FAN TERIE O P E R A N T  A V E C  LES T A N K S.

r>• A
IM-ÎB#.'" . -

Ku règ le  généra le  on  p eu t ré ­
su m er de la m anière su ivante  lea 
l>r!ncipaux devoirs  d es  unités 
d 'in fa n ter ie  op éran t a v e c  des 
lan k s ;

1" l..’ Iu fanterie  no d o it Jamais 
to lérer qu e  les tan k s avancent 
seu ls, se  laisacnt isoler, sans 
m ettre  Judicieusem ent à  p ro fit  le 
travail réalisé. Sans l ’occu pa tion  
du terrain  par les fa n tassin s ll.s 
ne peuvent résou d re  fa v o ra b le ­
m ent le  com bat. I /I n fa n t e r ie  ne 
fa it  qu ’ass ister  purem en t et sim ­
plem ent à un spectan ie et n 'y  
prend p art si e lle  la isse  les tanks 
a ller  et retou rn er au x  positions 
ju sq u ’A l ’épuisem ent do leurs m u­
nitions, en atten dant la  d estru c­
tion  tota le  des résistances enne­
m ies.

L E S  T A N K S  E T  L ’IN F A N T E - 
ÎIIE  D O IV E N T  P A R  C O N SE ­
Q U E N T  M A R C H E R  E N S E M ­
B L E .

Z" Il fa u t  sign a ler  corre cte ­
m ent au x  tan k s les résistances 
qui em barrassen t la  m arch e  de 
l'In fan terie .

L es tanks m êm e en plein Jour, 
sont m yopes. L es  em placem ents 
des arm es ennem ies p euvent leur 
Itasacr inaperçu-s.

I L  C O N V IE N T  D O N C  Q U ’ IL S  
R tlÇ O IV E N T  D E S  U N IT É S 
O P É R A N T E S  T O U T E S  L E S 
IN S T R U C T IO N S  R E L A T IV E S  
A I .E U R  M A R C H E  E T  S E L O N  
r.ER N É C E SSIT É S D E  I , 'A T ­
T A Q U E . C O M P T E  T E N U E  DES 
M O Y E N S D E  D É F E N S E  DE 
L 'E N N E M I.

3“ L 'in fa n ter ie  d o it appuyer 
l ’a ction  des tan k s de tou s ses 
feu x . E n  générai pendant l e  
I o inbats les d istances qui les sé­
parent son t petites ou  b ien  m o 
yenues, ce  qui perm et et rend 
e ff ica ce  ru tillsa tlon  des arm e» 
autom atiques con trib u an t ainsi è 
la neutr.illsa linn dé l’ ennem i

L E S  A R M E S  D E L ’IN F A N T E - 
U IR  N E  D O IV E N T  P A S  Ê TH I; 
IN A C T IV E S  P E N D A N T  L E S  
A T T A Q U E S  D E S  T A N K S .

4» On doit d onner au x  tank-^

d es lnstructi''n-s com plètes,
Tin qti’A  poursuivre
-m s acciden t le dévelojjpcm ent 

■1‘ leur pian d 'opération . L es 
m oindres déta ils do la  prép ara ­
tion et de l 'o rd re  pour au ssi m é- 
T cu leu x  q u ’ils aient été, ne doi- 
 ̂ont pas être lalsséa au hasard.

IL S  E N T R E N T  P O U R  U N E  
L A R G E  M E.SURE B A N S  L ’ O B­
T E N T IO N  D E S  R É S U L T A T S.

L 'A rtille r ie  ne doit pas m al

- 5a.--*-J#U-t .
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raunitlons, des arrêts  obligatoires 
dus au  début d ’in tox ica tion s que 
provoqxient fréquem m ent la. cït'i- 
l>-ur excessive  et le g a z  dégagé 
p.-.r les déch arges.

15" L ’In tan terie  doit considérer 
oi-m m c une tâch e  d ’honneur et 
son  d evo ir  d e  fa ciliter  le passage 
des tanks, dans les endroits oü 
ils  seraient impuiSs.a.nt.a liv rés à 
leurs propres m oyens.

IL  S 'A G IT  ALOP.S QU’E L L E  
M E T T E  A  L E U R  DI.SPOSITION 
D E  P E T IT E S  U N I T E S  DE  
P I O N N I E R S  P R O P O R ­
T IO N N E E S A  L ’E F F E C T IF  D E S 
T A N K S .

7" L ’ In fan terie  ne peut n i ne 
d o it  ex iger des tan k s q u ’ils fajt- 
sent p lus q u ’ ils n e  peuvent fa ire  
réellem ent. C es dern iers ne sont

v.Si-

p as tout-pu issants. Ils  ont un

interpréter le  rota i d de quelqui .s 
tank.a Isolés. E lle d o it ten ir  com p ­
te des acciden ts de m achine, de 
la  fréqu ence du rav ita illem en t en

poin t lim ité d e  rendem ent que 
personne ne peut dèpa.'iaer sous 
peine d e  d étériorer le m atérie l et 
extén uer lau tllem cn t lea hom m es. 
C ’est d on c l'ob llgatiim  d e l ’In fa n ­

terie  de conn aître  exacteraenl 
leu rs cap acités , de transmettre 
des ordres pouvan t être éxécutés 

P O U R  C E L A  L E  C H E F  D'IS- 
F A N l'E R IE  D O IT  PRENDRE 
TOUTES! CES D É C ISIO N S EN 
A C O O R D  P A R F A IT  A V E C  LË 
C H E F  D E S  T A N K S.

L ’In fan ter ie  assure la  gani* 
des tanks dès que ceu x  c i pd* 
trent en action  à  ses t'ôtôs 
p articu lièrem en t dans le cas 
ri va  l ié s  il'  ̂ ne peuvent '"■r 
du cham p de com bat- 

U N E  S E C T IO N  SP É C IA lË  
D O IT  E T R E  C H A R G E E  DE 
C E T T E  s u r v e i l l a n c e  
D ’U N E  IM P O R T A N C E  CAPI­
T A L E .
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